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Le 1er septembre 1939, l’Allemagne envahit la Pologne. De ux jours plus tard, l’Angleterre 

et la France déclarent la guerre à l’Allemagne. 
 

Au mois d’octobre 1939, trois compagnies du 4 ème Régiment d’Infanterie dont la caserne 

se trouvait à Sens dans l’Yonne, cantonne à Barisis .  
 

La 9ème compagnie s’installe à la ferme MOUSSET (ferme d’O livier DANDOY aujourd’hui) ; 

la 10ème à la ferme GODART (ferme de William BAILLET) et la  11ème à la Ferme DAGUE 

(ferme de Bruno DEMARLY). 

Le matériel était entreposé chez Monsieur GAYANT (a ctuellement M. URIER rue de 

Moutier) ; Deux roulantes (cuisines) se trouvaient à Barisis : l’une chez M. GODART, 

l’autre chez Monsieur BAUER rue de l’Eglise. La pri son avait été prévue dans le lavoir (M. 

Brandelet aujourd’hui). 

Les autres compagnies du « 4 » étaient basées à Fre snes et à St-Gobain. 
 

L’hiver 39-40 fut très rigoureux (-20° et 30 cm de neige !), certains soldats couchaient chez 

l’habitant mais la grande majorité couchait dans le  foin ou la paille dans les granges et les 

écuries. 

Au mois de mai 40, le « 4 » reçut l’ordre de monter  au front et c’est en Belgique, sur la 

route de Namur que le Régiment fut décimé : la moit ié de ces jeunes gens furent tués ou 

gravement blessés, l’autre moitié fut fait prisonni er. 

[Cf texte portant sur un officier du 4 ème R.I. de Sens-Auxerre qui a pu séjourner à Barisis]  

 

Anecdote amusante mais réputée réelle : 
Quelques jours après le départ du 4 ème Régiment d’Infanterie en mai 1940, les soldats 
allemands arrivent dans la Commune. Un officier all emand, parlant très bien le français, 
s’adresse au premier habitant rencontré et lui dit : « Pardon Monsieur, pourriez-vous me 
dire où se trouvent les soldats français ?  »  
Sans se départir de son calme, l’habitant lui répon d : « Ah ! mon brave, ils vous ont 
attendus pendant 8 mois, voyant que vous ne veniez pas, ils sont partis  ! » 
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Elysée Alban Darthenay (lieutenant, héros de la Rés istance)  

A la sortie de Saint-Cyr, le lieutenant Elysée Alba n Darthenay choisit l'infanterie et le 1er 
octobre 1937, il est affecté comme sous-lieutenant au 4ème Régiment d'Infanterie 
Motorisée basé à Auxerre. 

Dès le début de la seconde guerre mondiale, en sept embre 1939, c'est comme chef de 
section dans une compagnie de mitrailleuses qu'il p art en Lorraine, au devant de la ligne 
Maginot, entre Bitche et Deux-Ponts puis dans la ré gion de Chauny(1). Pendant la "drôle 
de guerre", dont il n'apprécie pas du tout l'inacti vité forcée à laquelle il est contraint, il se 
marie au cours d'une permission, le 3 janvier 1940,  sous la neige, avec Odette MISSEREY 
(producteur de vin à Nuits-Saint-Georges). Il prend  part avec ardeur et bravoure aux 
combats contre l'armée allemande qui déferle sur la  France. Nommé commandant de 
compagnie, il subit la retraite générale qui lui la issera durablement un fort sentiment 
d'impuissance et d'amertume. En mai 1940, chargé de  la défense du pont d'Haubourdin 
dans le Nord de la France, près de Lille, il reçoit  l'ordre, après épuisement des munitions, 
de déposer les armes  Il est cité à l'ordre de la D ivision, sa première citation. Il reçoit 
également la Croix de Guerre 

Il est fait prisonnier le 31 mai, non sans avoir re çu les honneurs militaires rendus à Lille 
par les troupes allemandes. Il s’évade de Colditz l e 8 juillet 1943, puis rejoint les maquis 
de l’Ain où il est torturé puis abattu par l’armée allemande le 16 avril 1944, à 31 ans. Il est 
père de deux enfants. Le colonel Romans-Petit témoi gnera qu'en se contraignant au 
silence, Alban Darthenay - le "muet de Sièges" - a sauvé la vie de huit cents hommes et 
celles de tous les officiers du Maquis de l'Ain 

Une promotion de Saint-Cyr (1974-1976) porte son no m 

 

________________________________________________________________________________ 

(1) Selon les témoignages recueillis auprès de bari siens, plusieurs compagnies du 4 ème 

Régiment d’Infanterie se sont installées dans la Co mmune d’octobre 1939 à mai 1940.  

��� �  Cf  texte "Barisis-aux-Bois pendant la seconde gue rre mondiale 1939-1944" 

_________________________________________________________________________________ 
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Barisis se retrouve en zone interdite, occupé par l es Allemands. Aux mois de mai et juin, 

une grande partie des habitants de Barisis connaîtr a «l’évacuation». De nombreux 

Barisiens se retrouveront en Mayenne et reviendront  quelques semaines plus tard. 

La kommandantur s’installe dans une bâtisse située rue de la Gare (à droite de la ferme 

Fontaine actuellement) 
 

Le Conseil Municipal de l’époque continue de gérer au mieux la Commune, ils 

entreprennent même une réflexion sur la constructio n d’une piscine-bassin de natation 

(au lieu-dit étang de l’Abbaye). Mais en 1943, les autorités allemandes refuseront de 

donner autorisation pour l’exécution des travaux. 

La Commune soutient sa population : bons de ravitai llement, assistance médicale, aides 

financières temporaires, allocations mensuelles aux  familles dont le chef de famille est 

prisonnier ou au combat. 

Le Comité de Secours aux Prisonniers de Barisis org anisait des spectacles au profit des 

Prisonniers de la Commune, prestations assurées par  des habitants, artistes en herbe ! 

[Cf document : programme « Séance récréative » donn ée en 1942] 
 

Les carrières de Bernagousse servent de dépôt de mu nitions et une route pour chars est 

construite. Les plaques de béton apparaissent encor e aujourd’hui sous le gravillon.  

Pendant les années de guerre, de nombreux duels aér iens visibles du village eurent lieu 

sans pouvoir déterminer si les avions abattus étaie nt amis ou ennemis.  
 

Il y a eu également un après-midi, le mitraillage d ’un train allemand de transport de stock 

de munitions à la Gare du Rond d’Orléans.  

« Nous autres, écoliers, nous nous sommes mis à l’abr i sous les tables de la classe.  » 

Commentaire de Monsieur Jean Flamant – 11 ans  

 

 
Petite histoire : 

 
Après la guerre, plusieurs militaires du 4 ème Régiment d’Infanterie 
revinrent et se marièrent avec les jeunes filles du  village dont ils 
avaient fait la connaissance pendant leur séjour en  1940 et 
s’installèrent à Barisis ou ses environs : M. POTEA U, originaire du 
Cher, M. CHEVALIER de la Dordogne, M. GARCIA des Py rénées, M. 
BESANCENOT de la Nièvre, MM. PEDRO et NOEL. 

 
 

Témoignage de M. Henri BESANCENOT, Brancardier au 4 ème R.I. 
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Le 28 août 1944 vers 18 h 30, une «vague» d’avions anglais bombarde le dépôt d’essence 

construit par l’armée française situé à la gare de Barisis ; le quartier de la gare fut en 

partie détruit.  

 

[Gare détruite le 28 août 1944 – Documents : Plans français et allemand du dépôt de 

carburants situé à la Gare]. 

 

Le bilan humain fut très lourd : parmi les civils, six habitants furent tués :  

 

- Ferdinand et Jeanne DECLERCQ (76 et 72 ans)  

  et leur fille Clotilde FONTAINE-  DECLERCQ (47 an s) tous trois cultivateurs,  

 

- Marcel BLONDEL, Chef de gare à Barisis, son épouse Henriette (tous deux 47 ans)  

  et leur fille Constantine, 21 ans. 

 

Deux autres civils furent blessés :  

- Mademoiselle Gisèle FLAMANT, gravement blessée, ell e resta paralysée et mourut  

  quelques années plus tard, 

- Monsieur POULAIN, eut la jambe coupée. 

 

Au moins trois soldats allemands furent également t ués. 

 

 

Saine et sauve ! 
Sous les décombres du café LOUBRY (les Ecuries de B arisis aujourd’hui), les membres 

du groupe F.F.I. (Forces Françaises de l’Intérieur)  de Barisis, conduit par Antoine DUBOIS 

(Ferme de Guy PERNAUT aujourd’hui), retrouvèrent et  dégagèrent Mademoiselle Monique 

MONTIER, fille de l’instituteur du village, saine e t sauve ! Monsieur Albert BAUER, 

membre du groupe se souvient qu’elle était " ensevelie jusqu’au cou, seule sa tête 

dépassait "  ! 

 

Témoignage de M. Albert BAUER,  
Membre du Groupe F.F.I. de Barisis conduit par Anto ine DUBOIS 
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             PLAN FRANÇAIS  du DEPOT d'HYDROCARBURE à BARISIS aux BOIS 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                    PLAN ALLEMAND  du DEPOT d'HYDROCARBURE à BARISIS aux BOIS 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1940-1944 
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Dans la nuit du 28 au 29 août, l’armée allemande qu i commence à se replier, fait exploser 

le dépôt de munitions qui se trouvait dans les carr ières de Bernagousse, au lieu-dit « Trou 

de l’explosion » aujourd’hui en grande partie rebou ché. 

 

Le jeudi 31 août, la famille DECLERCQ enterre ses t rois morts. Pour se rendre de l’Eglise 

au cimetière, le convoi mortuaire est obligé d’empr unter la rue d’Enneval, la rue de  

Saint-Gobain étant impraticable. En raison des évèn ements, seules quelques personnes 

suivent le corbillard. 

 

Dans la nuit du 31 août au 1 er septembre, un groupe des Forces Françaises de l’In térieur 

(F.F.I.) d’Amigny- Rouy se rend à la Ferme Sénépart , route de Normézière, pour y remettre 

5 prisonniers allemands qui devront être ensuite re mis aux alliés dès leur arrivée. 

Tôt le matin du 1 er septembre, ce même groupe de FFI est chargé de ven ir reprendre les 5 

prisonniers car le chef du groupe a été prévenu d’u n convoi allemand stationnant sur la 

place de Barisis. 

 

Le groupe de F.F.I. de Barisis conduit par Etienne DUPONCEL et celui d’Amigny-Rouy 

décident d’un commun accord, d’attaquer le convoi a llemand qui doit repartir en direction 

de Coucy-le Château. 

 

L’attaque est prévue au lieu-dit de l’Abbaye sur la  route encore appelée « de Coucy ». Un 

groupe se postera dans le jardin de Monsieur TETART  et l’autre contournera le convoi en 

passant derrière l’Abbaye. 

 

L’attaque a donc lieu le matin du 1 er septembre, au cours de laquelle trois résistants f urent 

gravement blessés et achevés tous trois par les all emands d’une balle dans la tête. Il 

s’agissait de : 

 

- Mohamed ABSLEM, ouvrier, habitant de Fresnes Sous C oucy (26 ans) 

- Gaston SYLVE, ouvrier de Soissons (19 ans) 

- Eugène BOUCHER, ouvrier agricole, marié, habitant F resnes Sous Coucy (23 ans).  

 

La route de Coucy fût d’ailleurs renommée « Rue Eug ène Boucher » en mémoire de ce 

« soldat de la résistance, mort pour la France  ! ». 
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Un résistant d’Amigny-Rouy, André MOROY, blessé au bras, ne dut son salut qu’en 

faisant le mort, allongé dans le jardin, face contr e terre. 

 

[Photo : André MOROY blessé – Document : Copie de l a citation et attribution de la croix 

de guerre remise à André MOROY] 

 

 

Les allemands (ils étaient une vingtaine) emmenèren t dans leur camion, 11 des leurs tués 

et 4 autres blessés aux jambes. Ils furent arrêtés à Coucy-le-Château et laissèrent sur 

place quelques armes et une Citroën Traction-Avant.  

 

[Photos : groupes de jeunes civils et membres F.F.I . devant la "Citroën traction-avant", 

abandonnée par les Allemands.] 

 

- ~ - ~ 

 

Malgré ces drames, les américains furent accueillis  par des habitants en liesse dans une 

Commune enfin libérée le 2 septembre 1944. La guerr e allait enfin finir et la Liberté 

retrouvée après 4 années sous le joug de l’occupant  allemand ! 

 

Récit et photos recueillis auprès de M. André MOROY ,  
Groupe F.F.I. d’Amigny-Rouy. 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

Textes, documents et souvenirs fournis  
par Mary-Jane BAUER et Jean FLAMANT  que nous remer cions vivement. 
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En novembre 1944, le Groupement des F.F.I de Fresne s, Barisis et Amigny-Rouy 

décidèrent, en accord avec le Conseil Municipal de la Commune, d’ériger un Monument en 

mémoire des 3 soldats de la Résistance «tombés au c hamp d’honneur » :  
 

Mohamed ABSLEM  
 

Gaston SYLVE   -   Eugène BOUCHER 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La parcelle sur laquelle a été érigé le monument 

F.F.I. a été offert par Monsieur MOUSSET, 

cultivateur de Barisis. Le monument est signé 

Jean PÉNONE, artisan maçon de la Commune.  

 

 

Sur la stèle érigée en leur mémoire, figure 

également un Barisien : William MERVILLE  

(38 ans), marié,  chauffeur d’automobile, mort 

le 1er avril 1944 en déportation au camp de 

Dora en Allemagne.  

Une rue de la Commune porte son nom. 
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Témoignage d’André MOROY paru dans l’Aisne Nouvelle du 1er sept. 2014 
 
 
 

 
 


